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LA PRINCESSE
DE CH****

MADAME,

Pouvais-je [té/ira un moment à vous

ofür la nouvelle traduêlion des Poêles

les plus agréablesë- les plus délicats de

l’antiquité! Les Poé/ïes in/pire’es par

a 1]



                                                                     

’E P I T R E.

’1es Graces ne dÂivent paraître que fàus

[les duÊiÇeS des Grâces. La beauté

fade a le droii de F: parer des Élus
brillantes des Prairies , d’en refpirer le

Houx parfizm , 6* de ceindre fan front
des guirlandes légères de. lis ê de rafts.

J’aurais déjîre’ , MADAME , que la

faîcheur , ê le tendre coloris des Poé-

fa que j’oe vous Preffenter , ne fe
fujènt poiizt altérées entre mes mains s
je ferois sûr de votre jîgâzrage’.

Jefzù avec un profbnd refila?)

MADAME, .

Votre très-“Humble se très-é

chêmant Serviteur ,
M “t % 4’ C I’ l“.



                                                                     

46K mgr En.
AVERTISSEMENT.

I 1’. “feroitïinutile de faire une longue

Dilfertation ruai m’amère. de traduire

les Anciens. Chaque “Traduëteur a

Ion fyfiême particulier. Le Public
éclairé jugera , d’après ma traduction;

des principes que j’ai fuivis. Je fou-
haite que mon travail [oit agréable à

cette portion charmante qui fait les
délices de la Société. Les Savans ont

peut-être trop négligé le commerce

de ce fexe enchanteur, que l’on doit

toujours confulter en matière de goût l
8c de délicateHë. Les Femmes Ont en

eiïet le taël très-fin , 8c le jugement

exquis. Elles poffedent, pour ainlÎ
dire , toute la fleur de l’efprit.

Remi Belleau , de la Folie , Regnier;



                                                                     

ij MVERTISSEMENT;
Gacon , de Longepierre , &c. ont

traduit en vers les Odes d’Anacréon.

Chaulieu efi peut- être le feul qui
eût dû les traduire : mais ce volup-
tueux Épicurien, ce pareH’eux aima-

ble fuyoit le travail 8c r la con-
trainte : il vouloit produire fans effort
des pièces , qui, quoique négligées,“

n’en portent pas moins l’empreinte

du génie. V
M?“ Damier nous a donné une tra-

’du&ion en Profe d’Anacréon 8c de

Sapho. Je n’en ferai point ici la cri-

tique: je me contenterai de citer ces
mots qu’on lit dans le Nouveau Dic-
tionnaire fia/lorique, par une Société

de Gens de Lettres, 1772. «Les Poé-
» fies d’Anacréon femblent avoir été

n diâées parles Amours 8c les Graces.



                                                                     

AVERTISSEMENT. iij
a) L’antiquité 8C même notre flécle

n n’ont point fourni d’Auteur qui ait

a) pu égaler ce flyle délicat 8c facile ,

n cette molefïe élégante ,, “cette né-

» gligence heureufe qui fait [on carac-
» tète. La France n’a eu que la Fon-

n taine à lui comparer. On ne. parle
» Plus des ver/ions de M“ Dacier en

I a) Pro/è, de Belleau en vers, ê de
a n quelques autres pojî’érieures a).

J’ai confulté pour Anacréon 8c

Sapho toutes les éditions 8c les meil-
leurs Commentaires. Les connoiKeurs
diltinguent fur tout l’Édition char-
mante de M. ’Capperonnier.

Je ne puis m’empêcher de dire un
mat fur le célèbre Henri Étienne. Cet

homme [avant 8C profond , nous airure
qu’il a tiré’de l’oubli , au péril de a:



                                                                     

iv AVERTISSEMENT.
vie , les Odes d’Anacréon. La veriion

qu’il nous en.a donnée en vers La-
tins, ef’r encore la meilleure : elle fait

du moins fenrir en partie les graces de
l’original ; avantage précieux que
n’orîr aucunes de nos rraduâions F ran-

goifes plus modernes. .
Au lieu d’accompagner ma ’ tra-

duâion de notes féches 8c grammati-
cales , j’ai préféré d’offrir au Lecteur

des morceaux de Poéfies analogues ,l
puifées dans nos meilleurs Poètes
François. Je. ne connois aucune tra-
duâion entière en proie des Idylles de
Bion 8c de Mofchus. Les Épigrammes
Grecques , les Lozfrs d’un Poète , des
fragniens d’Anacre’on 8c de Sapho ,

n’avoient point encore été traduits.

à
VIE
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DIÛRCEAUX

TRADUITS

DECATULLE
---.-..:----I..è-33è&

Quare 1min: tin quidquid hoc Iibelli (/1,
Quu/ecunquc , quad , ô parraina Virgo ,
Plus une marnât paume fèc/o. C A r U I. L a.

L E s Anciens ont compofé des Ëpithalames
charmans, 8: bien fupérieurs à tous nos Épiâ

thalames modernes. Pour en convaincre le
Lecteur , je vais mettre fous fes yeux la tra-
duâion de plulieurs morceaux de l’EpitÆaÀ

lame de Manüusôt de funis. J e n’en connois

aucun qui offre autant de beautés, ô: qui
(oit rempli des. mêmes agrémens. Tout y
cf: peint avec un coloris frais 8C agréable.
Les diminutifs, fi rares dans notre langue ,,
embellilrent cet Ëpithalame, 81 lui donnent
de nouvelles graces. Malgré tous mes 63.01183

je feus que je ne rendrai pas toute la délica-
teffe , tous les charmes de l’original. J e ne puis

donner qu’une ébauche, qu’une eflampe de
A .1 2.



                                                                     

r88 MORCEAUX DE Camus;
ce tableau riant ô: voluptueux. Je joindrai à
la fuite de cet Epithalame , la traduâion de
quelques autres pièces du même Auteur.

Caïus V alérius Catulle naquit la cent foi-
xanteonzièmËOylmpiade, dans la péninfule

de Sir/nim , auprèsr du lac Eénac. Sa famille
étoit illullre, 8c avoit pofTédé autrefois des

biens conlidérables. Il vécut d’abord dans la

médiocrité, ÔC devint opulent dans la fuite,

comblé des bienfaits des Romains les plus di-
flingués parleur naiflance,& parleur richefïe.

Il s’acquit une réputation brillante dans la

Capitale du monde , (dans un rems où les
grands hommes n’étoient pas rares. Il mou-

rut l’an de Rome 696. Toutes fes Poéfies
font excellentes. On eüîme fur-tout fes Épi-
grainmes. Ses vers ont toujours été diüingués

par 13g déiicatelïe, par cette élégante fim-

YllClîAî , ce par ces graces que la nature feule

peut donner. Il feroit à fouhaiter que (on
aimable naïveté, que fes vers charmans ne
mirent pas fouillés par une licence trop cyf.
1:5. que quelquefois d’exprelllon.



                                                                     

DE MANILIUS ET DE JUNIIE.
..-’ gaga...

CHŒUR DE JEUNES GENS.

Liron: du foi: paroît , jeunes gens , [orrez
de table l Vefper f1 long-rems attendu, répand déja
du haut de l’Olympe une foible lumière. Il efî ténus

de quitter les feûius. La jeune époufevva paroîrre;
L’on vo. célébrer l’Hyménée.

Hymen ,ô Hymc’nc’e! voici l’Hymcn, voici l’HyménéCÂ



                                                                     

:90 MORCEAUX
CHŒUR DE JEUNES FILLES...

Jeunes Filles , voyez-vous ces jeunes Gens. Quitv
tez aulli la table. L’Aüre qui annonce la nuit fait
briller les feux : il n’en faut plus douter. Regardez.
ces jeunes Gens : ils [ont déja bien loin. Ce n’ell;

pas fans deliein. Ils vont chanter les premiers:
Hymen , ô Hymc’née l voici l’Hymen, voici l’Hymc’ne’e..

CHŒUR DE JE UNEs GENS.
Amis , la viëtoire ne fera pas facile. Remarquez

ces jeunes Beautés : comme elles méditent leurs
chants ! ce n’eft pas en vain. Pour nous , détournés

par des objets étrangers , nous feronsfûrement vain-

cus. Laviâoire demande beaucoup de Mina. Re-
cueillez au moins vos efprits dans cet intrant : elles
vont commencer les premières à chanter : il faut
que nous foyons prêts à leur répondre.

Hymen , ô Hyméne’e lvoici PHymcn , voici l’Hyménc’c.

CHŒUR DE JEUNES FILLES.
Quel Afin-e plus cruel que toi étincelle dans les

cieux, ô Hefpèrus! tu arraches impitoyablement
du fein de la mère une jeune Vierge. Malgré tous
fes efforts, tu l’arraches d’entre les bras maternels ,

pour la livrer à un jeune homme brûlant d’amour.

Que les ennemis pourroient-ils faire de plus bah
hare dans une ville prife d’airain l

-W--.-.---.-



                                                                     

a E C A T U L L r. 191
Hymcn, ô Hyme’ne’c 1 voici I’Hymen , voici l’Hyme’ne’c.

. . i t a a a o o ab o o a a a a a a aCHŒUR DE JEUNES FILLÈS.
Telle qu’une fleur cultivée à part dans un jardin ,

ne craint ni la dent des troupeaux, ni le tranchant
de la charrue 3 devient l’objet des baifers amoureux

des zéphirs; cil vivifiée par les feux bienfaifans du
foleil ,croît , arrofe’e par une pluie féconde: elle exci-

te les défirs des jeunes Fll les , ô: des jeunes Garçons:

mais lorfqu’elle cit cueillie , 8c qu’elle a perdu fa

fraîcheur , elle celle d’avoir des charmes pour eux.

Telle une Vierge eft chère aux liens, tant qu’elle
conferve (a virginité: mais dès qu’elle a perdu cette

fleur précieufe , les jeunes gens cellent de la trou-
ver aimable , 8: les compagnes de la chérir.

Hymcn , ô Hyménée l voici l’Hymen , voici l’Hyménc’e.

CHŒUR DE JEUNES GENS.-
La vigne qui naît ifole’e dans un champ aride ,’

ne s’élève jamais d’elle-même : jamais elle ne pro-

duit des railins doux 8: parfumés. Ses ceps [anguif-

fans fuccombent fous leur propre poids,& fe cour-
beur vers la terre. Bientôt l’extrémité de les bran-

ches rampe au niveau de les racines. Aucuns Vigne-
rons ne la. cultivent:elle n’eft point labourée par



                                                                     

x92 M o R c E A U x
les taureaux. Mais fi par hafard elle cil mariée à l’or-

menu, alors elle cit cultivée, dt labourée. C’en: ainlî

qŒune fille vieillit folitaire &’abandonnée, tant
qu’elle fait lejoug de l’Hymen , 8: qu’elle ne me:

pas âprofit fes beaux jours. Si elle forme au con- ’

traire d’heureux liens, à Page indiqué par la na-

ture , elle devient dès-lors plus chère à fon époux,

&î moins indifférenteâ (es parens . . . . . .

w .O fils d’Uranie, qui habites l’Hélicon , toi qui

livres une jeune lille dans les bras d’un époux, ô
Hymen , ô Hyménée! Hymen , ô Hyménée , ceins

ton front de fleurs odorantes: prends le voile nup-
tial. Viens ici plein de joie. Que ton pied, blanc
comme l’albâtre, foi: couvert d’un brodequinjaune.

Dans ce jour d’allégrefre accours 5 chante à haute

ivoix l’hymne nuptial ; frappe légèrement du pied

la terre: agite dans ta. main ton flambeau.

La cham: Junic , eilfemblnble àVe’nus quand elle

quitta les bois ldaliens, 84 parut aux regards du
Berger de Phrygie , juge de fa beauté.

Elle cil: telle qulun jeune myrte Henri , dont
les Hamadryades font leurs plus (hères délices, K
qu’elles erroient des pleurs de liAurore.

I ,Hymcn ,’
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DE CATULLE. 193
Hymen; viens dans ces lieux; quitte les grenas

du rocher d’Aonie , que la Nymphe Aganippé
baigne de fes ondes rafraîclxiflântes.

Amène llEpoulle défîrëe dans le palais du nou-

vel Epoux. Enchaîne [on cœur par l’amour le plus

vif, comme le lierre ferpencant embrnflel’arbre
qui le nourrit.

Ouvrez lesl portes , la jeune Epoufe s’avance.
Les flambeaux font briller leurs feux refplendilïans.
Mais vous tardez trop : le jour s’enfuit. Patoilïez
donc , jeune Epoufe.

La pudeur ingénue retarde fes pas. “Ses pleurs re-’

doublent, parce qu’il fau: qu’elle s’avance. Mais

vous tardez trop : le jour fait z paroilÏez donc, jeune

Époufe. ’
Junîe refemble à la Beur d’hyacînthe qui s’c’ë

lève dans un jardin émaillé de différentes fleurs

précicufcs , Sc cultivé par un riche poflblÏcut.

Comme les branches Hexîbles de la vigne s’enln-

cent autour des arbres veillas; de même Manlius
Bb“



                                                                     

194 MORCEAUX
te pelleta fur (on fein enflammé : mais le jour fuit:
pacifiez donc , jeune Epoufe.

Heureux Epoux , il t’efl maintenant permis d’ap-

procher. Ta jeune Epoufe cil dans la couche nup-
tiale. Sa. bouche blanche 8: vermeille relÏemble au
lis , à la rofe , 86 au pavot doré.

Le nouvel Epoux n’a pas moins de charmes. (J’en

prends ici tous les Dieux à témoins Vénus lia com-

blé de toutes (es faveurs: mais le jour fait: aven-f
cez, ne tardez pas.

Celui qui entreprendroit de ravoir le nombre de
vos tendres catelles , calculeroit plutôt les fables
de la Lybie , à“ les Al’ttes qui étincellent au milieu

de la. nuit.

Livrez-vous à tout votre amour: tien ne s’y op-

pofe : ayez promptement des enfans aimables : il
ne convient pas , qu’une famille aufli ancienne , (oit
fans rejetions , qu’il en mille toujours d’âge en âge.

Quel plailit de voir fur le fein de fa mère clié-’

rie , un jeune Torqwtus , tendre fcs mains déliç



                                                                     

DE CATULLE. 195
cates vers fou père; lui fourire agréablement avec
fes petites lèvres à demi-clofes (a).

PuilTe-t-il relTembler tellement à (on père Man-

lias , que les étrangers le connement aqui-tôt pour
fan fils! qu’une tellemblance parfaite annonce la.
challeté de fa mère!

AU MOINEAU DE 12513115.

H a u a E u x Moineau , délices de ma Lesbie;
mon amantea coutume de badiner avec toi. Elle
recache dans [on fein , te préfente le doigt , quand
tu le délireszt’agace; provoque tes coups de bec

redoublés. Cette Lesbie qui caufemcs plus doux
tranfports, fe livre avec toi, à je ne fais quels jeux

(i) Quelle image naïve ! quel tableau reflemblant! Comma
tout cil dans la nature: le Poète ne nous peint pas l’enfant , il
nous le montre efcâivemcnt entre les bras (le (à tendre mm.
On voit ce fourirc doux 8.: enfantin , les petites 1èmes entr’ou-
vertes :comlne les diminutifs du Latin font cliarmans. Tous les.
vers de cet Épitlialame font coulans, harmonieux , 84 les com- -
Paraifons du plus beau choix. C’eft ainfi que l’on forme de plu-
heurs fleurs lunes 8c odoriférantes, un bouquet, digne d’ag-
grocher du fein de la charmante Thémîre.

Bi):



                                                                     

196 *JlonczAz/z
délicieux , atîn de charmer un peu (a douleur 85 fez

ennuis. Que ne puisvje comme elle , fortuné Moi-

naan , jouer 86 folâtrer avec toi, pour calmer les
feux brûl’ans de mon amour , «Sc diliiper les cruelles

inquiétudes de mon nme. Ces jeux feroient nuai
agréables pour moi , que le fut pourla légère Atha-
lante la pomme d’or qui lui fit goûter amin les clou-

ceurs de l’Hymen
u”.

Fortuné palliant: , ton fort eft trop heureux!
Tu fuis tous les plailirs de majeune maîtreiÏc;
Elle-même (excite à becqueter fans celle
Ou (es doigts délicats, ou [on feiu amoureux.

q .5
Ce jeu devient pour elle une douce habitude;
Du feu qui la confume, il nppnife l’ardeur;
Il ramène à propos le calme dans [on cœur,
Et bannit pour un tems fa tendre inquiétude..

«pas»

Ali ! s’il m’était permis , dans mes ennuis preŒms ,

De jouer avec toi comme fait cette belle!
Ou bien li , comme toi, folâtrant avec elle,
Je pouvois foulagcr les maux que je reliais!

(r) La romme d’or qui dtfflollll la ærînturc lift devais long.
[nm : telle cil la trntltiâion littérale.Lc vers latin fait allulion
à la coutume des Filles Grecques 8»: Romaines qui portoient
me cuititurc, mm qu’elles rclloicnt Vierges :l’époux la délioit

le jour de leur mariage.



                                                                     

“h”:

poATULLt. 19-;

I IQue i’oublimis bientôt le tourment que j’endure!

fautois plus de plailîr qu’Athalanre autrefois,
N’en: eut au doux moment , où réduire aux abois ,

Pour [on heureux vinqueur elle ôta (a ceinture.
M. RIGOLEY DE JUVIGNY-

Chapelle a compofé des Sauces pour-le Moineau
de Climène. Elles (ont très-agréables. L’amour 86

la jaloulîe ont infpire’ cette jolie Pièce.

. en»

Petit Moineau, délices de Climêne,“

Qui l’amufez par lÏmrs 8c tours badins;

Challez , mordez galans bruns ô: blodins,”
Que Cupidon à les genoux amène.

W. Ï

A mes rivaux livrez guerre traînerie;
- BecquerezJes fur-tour , quand leur rendrclle

S’émancipanr , veut dérober faveurs

Qu’amour ne doit qu’à mes vives ardeurs.

4’96’-

Daignez fervir le beau feu qui me brûle,
Suivez Climène, 8: gardez fcs appas;
Quoique ne fois difert mut que Catule,
Vers louangeurs ne vous manqueront pas.



                                                                     

:98 III o R c r: A U se
Si méprifez les tributs de ma veine,“

Ne me privez pour cela de vos (oins:
Bifcuirs friands je vous promets , du moins
Vous vous tiendrez à cette otïre certaine:

Bien je cannois votre morale faine.
u“.

Sages Moineaux, toujours folidiré
Fixe vos goûts; plaifit (cul vous anime,“
Il faut jouir, c’eû la votre maxime ,

Dogme chez nous follement coureüé.

a n a g a o u a a
. u a n a 0 I o nEt vous, Moineau , confident de mes feux ,
Cher favori de l’objet que j’adore,

ChafÎez, mordez mes rivaux dangereux.

Par cris perçans , par infulte fauchure,“

Interrompez leurs difeours amoureux -,
Ne permettez à l’aimable Climène

Que d’écouter le récit de mes feux. .

L4 1.53315.
Les Dieux ne (ont pas plus heureux , & même le
font beaucoup moins (s’il eh pofIîble) que le mor-

tel fortuné , qui , aŒs près de toi , peut te regarder,“

7-4-1:-



                                                                     

a: CATUL Ir.” :99
t’entendre, 8c te voir lui fourire avec douceur . . . .
Sitôt queje t’apperçois, ô ma Lesbie , mon ame re

trouble , 8: s’égare: je perds la voix:un feu brûlant:

coule dans mes veines. Je n’entends qu’un bruit
confus,& mes yeux fe couvrent d’un nuage épais.

wCette Ode efl calquée fur l’Ode de Sapho à fou

amie. La copie efl au-dell’ous de l’original, 8x: ne

peut (enflât la. comparaifon.

C 2&53m :25
A LA MÊME.

’ V1 v o N s pour nous aimer , ô ma chère Lesbie ,i

fans nous embut-aller des vains murmures de la.
vieille-(Te chagrine. Le foleil fe couche, 86 peut f:
lever le lendemain: mais quand nos jours rapides
fc font envolés, nous fommes enfc’velis dans une

nuit éternelle. Donne-moi mille ballets; enfuira
cent, mille autres enfuira, encore cent, encore
mille , 8c puis cent. Lorfque tu m’en auras accordé

plufieurs mille , nous les confondrons tous enferm-
ble, de peut que nous n’en rachions le nombre,”

ou qu’un jaloux ne nous porte envie , en apprenant
que nous nous femmes donné autant de baifcrs.



                                                                     

zoo MORCEAUX
43e:-

Ne vivons que pour nous aimer;
Et lailTons murmurer la vicillelÏe ennemie;
Occupons-nous fans celle, ô me chère Lesbic,

Du bonheur de nous enflammer.

L’Aûre qui répand la lumière,

Finit 85 recommence également (on cours;
Mais quand la mort nous Étape, hélaslc’efl pour [ou jours

Qu’elle nous ferme la. paupière.

me»

Profitons du jour qui nousluit;
Donne-moi cent bail-ers; donne-m’en mille encore:
Confondons-lcs enfemble, 8e que l’envie ignore

Le charme heureux qui nous (calait.

deb-
Qu’un impénétrable myflê-re

Jettc fur nos plailirs un voile oflieieux;
Ils doivent à l’Amour leur prix d:licieux:

Que (on Hambeau (cul les éclaire!
chié»

Dans nos tendres cmbmeemens,
Dérobons-nous aux yeux de tout ce qui refpire;
Jaloux de nos baifers , un témoin peut nous nuire

Pu: les plus noirs enchantemens.
Aimer ,
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D-ECATVLLI. zor
w- Aimer, c’efi vivre, ô ma Lesbic !

Jurons-nous que nos feux ne s’éreindronr jamais;

Er donnons à l’amour , jaloux de (es bienfaits ,

Tous les momens de notre vie.

M. RIGOLE? DE Juvzcmr;

güàŒ--::m
SUR LA MÊME.

Les me me dit toujours des injures: elle ne peut
le raire fur mon fujet. Je veux mourir, fi Lesbie
ne m’aime. Quelle en efi la preuve ? . . . Je la mau-
dis tout le jour, 86 cependant je veux périr, fi je ne
brûle pour elle. J’aime 8: je hais. Pourquoi cela ,
m’allez- vous demander : je n’en fais rien; mais je

le feus , 86 je fuis cruellement tourmenté.

en»

Philis dit le diable de moi:
DeTon amour 86 de (a foi , r
C’en: une preuve une: nouvelle:

Ce qui me fait croire pourtant
Qu’elle m’aime effcékivemenr,

C’efl que je dis I diable d’elle ,’

Et que je l’aime perdument.

La ours DE Bus.” RAM/1:83

Cc
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452mSUR LA MÊME.
MA Lesbiedit qu’elle aime mieux s’unir à moi
qu’à tout autre 3 qu’à Jupiter lui-même, quand il

le délireroit. Elle le dit: mais il faut écrire fur l’aile

des vents , 8c fur les Hors rapides, ce qu’une maïs
traire promet à (on amant pafIionné.

wJe ne puis m’empêcher de mettre ici fous les
yeux du leéteur une Villanelle de l’Abbé Defpor-

tes: elle en (impie, aifée, d’une naïveté chara
mante: on croiroit qu’elle a été compofée par Cha-

pelle 8c Bachaumont , par la Pare ou Chaulieu.

Rofctte , pour un peu d’abfence ,

Votre cœur vous avez changé 3

Et moi fachant cette inconfiance,
U Le mien autre part j’ai rangé.

Jamais plus, beauté fi légère,

Sur moi tant de pouvoir n’aura.
Nous verrons , volage Bergère ,
Qui premier s’en repentira.

wTandis qu’en pleurs je me confirme ;

MaudiWant cet éloignement ,

Vous qui n’aimez que par coutume ;

Carelrcz un nouvel amant.
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Jamais légère girouette

Au vent [i-rôr ne (e vira:
Nous verrons , Bergère Rofette ,
Qui premier s’en. repentira.

à“.

Où (ont tant de promeffes Grimes ,

Tant de pleurs verrés en partant a a
HIE-il vrai que ces trilles plaintes
Sortiiient d’un cœur inconfianr a

Dieux ! que vous êtes menibngère l.

Maudit fait qui plus vous croira!
Nous verrons, volage Bergère,
Qui premier s’en repentira.

wCelui qui a gagné ma place

Ne vous peut aimer tant que moi :
Er celle que j’aime vous pane ,

De beautés , d’amour 8: de foi.

Gardez bien votre amitié neuve,“

La mienne plus ne variera : .
Et puis nous verrons à l’épreuve ,Ï

Qui premier s’en repentira,

i W54“

Cc:
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 -3-.-.-.-SUR QUINC-TIA me Lemme.
Qu INCTIA paroit belle à plulieurs; pour moi je
la trouve blanche, grande &’ droite : voilà ce queje

peule. Ces, qualités prifes [épatement ont de la
beauté ; mais je nie que l’enlemble en foit beau:

en effet nuls charmes dans un li grand corps; pas
une (cule grate dans une fi grande performe. C’elt
Lesbie qui ell belle 3 «Sc d’autant plus charmante,
qu’au.» a dérobé à toutes les femmes à la fois toutes

leurs grues. ’

ÇgzzàülmzzSUR LE RETOUR DU PRINTEMS.

D i: J A le printems ramène les douces chaleurs :
d [a les vents fougueux del’e’quinoxe fe mirent, à: le

fouille déicieux du zéphir leur fuccède. Catulle,

abandonnons les plaines de la Phrygie, 8c lescampa-
glies li cuides de la brûlante Nicée P Volons vers les
Vilœs turriculés de l’Alie ;déjâ mon efptit enflammé

bi û1 .- du délîr voyngcr : déjà cette pallîon fait re-

naître la vigueur dans mes pieds impatiens. Adieu
(lune, dUULü (aciéré de mes amis 5 différens chemins

nous remnuluimnt dlverfement dans nos maifons

que nous avons quittées tous enfeinble, pour de
“lunés VUfJgLîS-

’...-e
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Qg::::--:2553::&-::-::1
SUR LA MORT DE SON FRÈRE.(1).

En proie à la douleur, confumc’ par un chagrin
continuel, il m’eü impollible , mon cher Horm-

lus, de cultiver les neuf favantes Sœurs. Devenu
le jouet d’un déluge de maux , mon efprit ne peut

produire des vers doux a: agréables. Mon frère
vient de Franchir le fleuve redoutable du Lc’the’. Je

n’entendrai donc plus tes difcours, ô mon frère ;

toi que je chérillois plus que ma vie! Déformais

je ne jouirai plus de ton aimable Préfence !Ah!
malgré les cruels deltins,je t’aimerai toujours. Ta

mort rendra tous mes vers trilles sa lugubres . . . . .
ô mon frère, tu viens donc d’être enlevé â ton

frère malheureux ! En mourant , tu as détruit mon
bonheur. Tousimes biens ont été anéantis à ra

mort. Tous les phtirus , toutes les delices que je
goûtois au fein de l’amitiéôc de la tendrelÎe frater-

nelle , tout s’ell: évanoui avec toi. Jiai abandonné

pour toujours 8c l’Êtude 86 les Mufes . .. .. ..

(r) J’ai réuni les vers que (empire Catulle fur la mort de fou
frère dans deux pièces ditïércntcs. L’une cit adrelléc à Horn-
lus , 6L l’autre à Manlius.
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Mas-m.SUR L4 MORT DU Maman! DE Lasers.
x

Prevarz, Graces , Amours , 85 vous Amans.
A tendres 8: feniibles. Le Moineau de ma Lesbie cit

mort : ce Moineau, les délices de ma Lesbie, 8c
qu’elle aimoir plus que fes yeux. 1l étoit il doux! il

connoilroir Lesbie , comme une jeune lille connoîr
fa mère. Il étoit toujours fur l’on fein, ou volti-

geoit amoureufemenr autour d’elle, Sc ne faifoit
entendre (es doux accens , que pour fa feule maî-
treKe. Il erre maintenant dans ce chemin téné-
breux , d’où l’on ne revient point. Je vous maudis ,

ombres funefles des enfers, qui dévorez tout ce
qui eft charmant. Vous m’avez enlevé un Moineau

li aimable ! quelle barlnrie l infortuné pafeteau! les

beaux yeux de ma Lesbie font gonflés , 8.: rouges
(les pleurs que tu lui fais verfer.

malé-

Pleurcz , Graccs , pleurez Amours ,“

Le Moineau chéri de Lesbie ,

Vient de finir les heureux jours :
Les Dieux lui portoient “pp d’envie l
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Elle l’aimoit plus que (es veut;
Il étoit fi beau , li fîdellel

Mille baifers délicieux
L’enchaînoient toujours aizprès d’elle.

été»

Si quelquefois il voltigeoit;
Un figne , la moindre catelle
Tout allai-tôt le ramenoit
Sur le beau fein de la maîtrefTe.“

w-
Mais , hélas ! cet aimable oifeau

Defcend fur le (ombre rivage.
Parque inhumaine, ton cifeau
De l’amour a détruit l’ouvrage.

on:
InHexible Divinité,

Rien n’amollit ton cœur barbare :

Sous tes coups tombe la beauté
Dans l’affreufe nuit du Tartare.

ââ

O toi, qui faifois les plailirs
De ma chère 8: tendre Lesbie ,
Quoi! tu meurs! (es pleurs , (es foupits
Ne peuvent te rendre à la vie!
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wCifcau digne d’un meilleur (on,
Objet de l’amour le plus tendre E

Voisiqucls regrets mure m mon,
Par les pleurs que tu fais répandre!

M. chour m: Jvncxr.

TRADUCTION

.-


